
Le grand complot 
«contre la République» 
De nouvelle» perquisitions chez 

les communistes lillois 
ont eu lien hier 

De nouvelles perquisitions ont été opérées 
nier chez diver» ccminunistes de Lille et de 
l a région sur ordonnance de M. Hênaut. juge 
d'instruction, par M. Salies, commissaire aux 
peicgations judiciaires. 

Elles n'ont donne aucun réeuitat immédiat, 
t>ien que des documents aient été saisis. 

On observe au Parquet de Lille et dans la 
police, ia plus grande discrétion sur ces opé
rations. 

Nous savons pourtant qu'Ailes sont loin de-
Ire inutiles. G est ainsi que noua pouvons dire 
que des-commissions rogatoires envoyées par 
Kl. Hénaut en divars points de la Franie. tant 
au Centre que dans l'Est et l'Ouest, ont déjà 
poniiA aile* d'excellents résultats. 

Un Congrès communiste 
s'est tenu à Lille 

l.*n congrès communiste s'est tenu <iiman-
Jthe en la salle du Conservatoire de Lille, de
vant 110 militants. U fut présidé par M. 
Damier et se déroula de 9 h. 30 à 13 h. 30. 

Les principales localités représentées étaient 
Halluin, Roubaix, Tourcoing, Renoq, H*l»m-
mes et Lille. 

On y passa d'abord en revue la situation 
jdu Textile et de la Métallurgie dans la région. 

On y parla du cortège-meeting projeté pour 
S» 1er août, déclarant que cette manifestation 
lavait pour but • de se dresser contre la 
cuerre, de réclamer une amélioration des sa
laire*, et, notamment < les dix sous du Tex
tile >. 

Partout où la grève ne pourra être géné
rale, le 1er août, les militants conseillent une 
grève perlée de ,10 minutes, avec, ensuite. 
Cortège-protestation a la sortis des usines. 

Une active surveillance était assurée autour 
Hu Conservatoire de Lille, par des forces 3e 
gendarmerie, par la police mobile, par la sû
re* de Lille. Sur les lieux, remarqué la pré
sence de MM. Carré, commissaire central ; 
Coissard. chef de la Sûreté ; Beaumelou, Ma-
Jhis, commissaire de police. 
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Une centaine d'inculpés 
commencent la grève de la faim 

M* Berthon et les autres défenseurs des 
fcent neuf inculpés dans le complot commu
niste, annoncent que, hier soir, leurs clients 
Incarcérés a la Santé, à Saint-Lazare et a 
!a Petite Roquette, ont refusé leur nourriture 
jet que MM. Aristide Denis et André Marty 
te sont solidarisés avec eux. 

QUATORZE JOURS DE VOL 
Au-dessus de la ville de Saint-Louis, les 

aviateurs Jackson et O'Bryen volent depuis 
Quatorze jours. Depuis mardi dernier i l h. 

e l'après midi, 1G record de durée est tattu. 
1 fSSM 

L'anniversaire de Jaurès 
à Carmaux et à Castres 

Le XV» anniversaire de la mort de Jaurès 
a été commémoré, hier matin, à Carmaux. 
M. Paul-Boncour, qui asststatt a la céré
monie, a prononcé un discours sur les pro
blèmes de l'heure présente. 

line cérémonie identique a eu lieu a 
Castres, à quinze heures, en présence des 
députés socialistes du Tarn. 

SJSSJ 

L'Harmonie municipale 
de Tourcoing, à Bruxelles 

1. Harmonie municipale de Tourooing est 
venue hier à Bruxelles. Après avoir déposé 
une gerbe sur la tombe du Soldat inconnu. 
1rs musiciens ont été reçus à l'Hôtel de Ville 
ou M. Max leur a souhaité la bienvenue. M. 
Bovar, directeur et M. Molle, président d'hon
neur, ont remercié, assurant la VUle de 
Bruxelles de toute leur sympathii 
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CALENDRIER. — Lundi S* Julll»! 1MB 

Soleil : )e«er à i h. M- coucher à 19 h. 33. 
Lune : dernier quartier le 29: nouveUa. le 5 août. 
Aujourd'hui : Ste-Marthe. Demain : Sle Juliette. 
METE0R0L0CIE. — Station Sa LUI*. — Obier-

rations faites le 38 Juillet a 11 h. 10 : 
Baromètre : 763 m/m I; baisse depuis la veilla 

fc 9 h. : s m/m. 
Thermomètre : fronde ïl'8; mlniuia to°8 atteint 

h s heures; maxlma are atteint a l« h- 90. 
Etat hygrométrique : Si. — Hauteur d'eau tom

bée depuis la relue a 9 h. : gouttes. — Direction 
du vent : sud; fore* » assez fort — Direction de* 
nuages : sud-ouest; état du ctel : couvert, — 
Temps probable pour lundi : on peu chaud. 
Quelques pluies. 

Oftiea National. — Région Nord : ciel couvert 
avec pluies nocturnes, devenant très nuageux avec 
écialrcles et averses, vent uo Sud-Ouest a Ouest 
t t 10 mètres, minimum en hausse de 9°. 

DISTINCTION. — Nous avons eu le plaisir 
BapprenJre, hier soir, que M. Léon Plouviet. le 

sympathique chef <ù la 
station de Radio PT.T. 
Nord. » Lille, venait 
d'être nommé chevalier 
de ia Légion d'honneur 
à titre du sous-secréta-
rtat dés P.T.T. 

tous nos lecteurs. 
tous les aananltstaa de 
notre région ont appré
cié la belle impulsion 
donnée par M. Plouviet. 
dans la diffusion des 
beaux programme» d« 
la station de Lille. 

ils lisent avec Inté
rêt les intéressantes 
chroniques que noua pu
blions chaque semaine 
dans notre pane spé
ciale • Radio Réveil >. 

du 
rnportante 
s.v. 

M. PLOUVIET M. Plouviet reçoit au
jourd'hui une récom

pense bien méri'éei nous sommes heureux d'être 
des premiers à l'en féliciter. 

DEUIL. — On annonce le décès, survenu a Pon-
tarller. de M. Charles Patoi. rédacteur parlemen
taire au Sénat de rAgencé Bavas M. Charles Patot 
oui «tait âgé de 54 ans était officier de la Légion 
d'honneur et membre de diverses associations de 
presse. Les obsèques auront lieu mardi i Pontar-
ller. 

Le Congrès Régional 
des Sapeurs-Pompiers 
du Nord de la France 
s'est tenu hier à Arras 
De nombreux délégués du Nord, 

du Pas-de-Calais 
et de la Belgique y assistèrent 
Le congrès régional des sapeurs-pompiers 

du Nord de la France s'est tenu hier a Arras. 
Le maun, de tous lés points de la région, des
cendirent les délégués de toutes les subdivisions 
et compagnies qui ne groupent pas moins de 
11.000 membres. 

Une gerbe fut déposée par les dirigeants de 
cette grande Union au monument du cimetière 
an l'honneur des Arrageois morts pour la 
France. 

A K) h. 30, S la Mairie, une réception (ut faite 
au Conseil d'administration de l'Union par 
MM. Delansome. maire , Dooias et Lobbedez, 
adjoints, qui saluèrent les congressistes et leur 
.souhaitèrent la bienvenue au nom de la ville 
d'Arras. MM. Mahieu. président ; Uoossens, des 
sapeurs belges, répondirent et l'on trinqua aux 
vins d'honneur. 

Le Congrès 
La salle des concerte était occupée par des 

centaines de délégués des sapeurs-pompiers ve
nus des quatre coins de ia région du Nom pour 
assister au congrès annuel de l'Union, r-ur l'es
trade avaient pris place près du commandant 
Mahieu, président de l'Union, MM. les ofticiers 
belges arrivés ia veille et reçus par M. Delan
some. maire, et Lefebvré, capitaine de la com
pagnie d'Arras : les capitaines Uoosens et Pa-
gniels : le commandant Crotnbez, de Lille ; 
MM. les capitaines Lefebvré, d'Arras, trésorier: 
Gray. secrétaire générai de l'U. K. , Guadebled, 
de Boulogne-sur Mer , Richart, de Lens , Uar-
ras. de Béthune ; Phtlipot, de La tiorgue ; Vi
vier. d'Hesdin : Colmont .de Tourcoing . Car-
pentier. de Cambrai : Dorge. d'Aubigny. etc. 

M. Mahieu, président de l'Union, ouvrit la 
séance et excusa M. le Préfet du Pas-de-Calais 
et M. Veveau, chef de cabinet. Au milieu d'ap
plaudissements nourris, il nomma membre 
d'honneur de l'Union le capitaine belge Pa-
gniels. puis il fil acclamer comme président 
d'honneur te commandant Gustave Sonet, Ins
pecteur départemental du Pas-de-Calais. 

M. le capitaine Gray. secrétaire général, don
na lecture du rapport moral qui démontre le 
développement croissant et l'importance tou
jours plus grande de l'Union Régionale du 
Nord. Ce rapport fut approuvé a mains levées. 

Le trésorier de l'U. R.. le capitaine Lefebvré, 
présenta le bilan financier de l'Association qui 
laisse apparaître un capital de plus de 53.000 fr. 
au 31 décembre dernier. Des applaudissements 
ont fusé de toutes parts en manière d approba
tion. MM. Carpentier. de Cambrai, et Dorge, 
d'Aubigny. commissaires aux comptes, déposè
rent leur rapport. 

On procéda par la suite au renouvellement 
partiel du Conseil d'administration. 

A cette séance de travail avait été insérée une 
causerie instructive et éducative que le capitaine 
Colmont. un ancien capitaine des sapeurs-pom-
pfers de Paris, fit devant un auditoire attentif à 
ses conclusions sur les appareils extincteurs a 
main. 

La discussion des vœux retint assez longue
ment les congressistes. On discuta sur ceux de 
MM. Caron, capitaine a Liévin ; Richart. de 
Lens ; Tréfied. d'Auchel ; Petit prêt, d'Haze-
brouclt. etc. , . 

La ville de Cambrai fut choisie pour le con
grès de l'Union de 1930. 

A. midi, un beau concert fut exécuté par 
l'Union Musicale dés Cheminots, sous l'habile 
direction do M. Drynckebier. 

Le banquet 
Dans la sdperbe salle Fayolle, de l'hôtel de 

l'Univers, plus de 300 convies se pressaient au
tour des tables. 

A la table d'honneur. MM. Goudemand, chet 
de division, représentant M. le Préfet , Mahieu, 
président de 1 Union ; Delansome, maire ; Do
uas, adjoint : Pagniels, capitaine belge : le ca
pitaine Ilaserland. représentant M. le colonel 
Tieiliard . Robillard. capitaine de l'Education 
Physique : Gray, secrétaire général de l'U. R. ; 
Kictiart. capitaine à Lens ; Lemelle, députe ; 
Goos^cns. capitaine belge : Lefebvré, capitaine 
a Arras ; Lobbedez. adjoint au maire . oom-
inandan tde gendarmerie Wiart, le comman
dant îferre. du recrutement : Doutremépuich, 
•onseiller municipal ; Brassart. conseiller géné
ral , Meriin, président . Drynkebier. chef de 
l'Union Musicale des Cheminots ; Lahaye, cnei 
de l'Harmonie du Commerce ; Darras, capi
taine è Béthune . Quételart, capitaine a Hênin-
Liétard ; Herrèng. ancien capitaine de la com
pagnie d'Arras : Marteaux, commissaire cen
tral . le lieutenant Sy. d'Arras . Deneuville, 
capitaine honoraire ; Lemaire, secrétaire géné
ral de la Mairie ; Cousin, chef de bureau au 
cabinet du Préfet ; Glorieux. Laporte. l'bomas 
Léopold. conseillers municipaux ; Muiard, ar
chitecte départemental ; Crombez. commandant 
à Lille Caron. capitaine S Liévin, etc. 

Un orchestre symphomque. sous la direction 
de M. Jude, charma l'auditoire et le mit en 
appé;it . l'on chanta en chœur l'air des > Sal
timbanques • qui fut bissé. 

Au dessert prirent successivement la parole 
MM. Doiansome, maire : le président Mahieu ; 
Lemelle. député, et Goudemand. au nom de 
M le Préfet 

Des manifestations se déroulèrent ensuite 
dans l'après-midi. 

L'inauguration 
de la nouvelle caserne 

Apres le banquet, un défilé composé des nom
breuses compagnies présentes au congres, par
courut les rues de la ville pour se rendre rue 
des Promenades, au nouvel Hôtel des sapeurs-
pompiers. L'excellente Fanfare du 3e génie, 
sous les ordres de M. Leveaux, fermait la mar
che suivie des notabilités citées plus haut. 

A l'entrée principale du nouvel Hôtel, les 
drapeaux des sociétés se groupèrent à proxi
mité de la plaque commémorative apposée sous 
le vestibule d'honneur a la mémoire des sa
peurs morte en service commandé et • pour ta 
France >. 

M. 1e capitaine Lefebvré fit sonner le » Garde 
u Vous • et réclama une minute de recueille
ment a la mémoire de ces héros. Plusieurs ger
bes de fleurs furent déposées au pied du monu
ment et en particulier par le capitaine Uoos
sens. président de la Fédération Royale des sa-
peurs-pomDiers celges, 

M. le capitaine Lefebvré prononça un fort 
beau discours, faisant l'historique de la compa
gnie, remercient la municipalité, les notabilités, 
les congressites et tous les sapeurs-pompiers. 

M. le commandant Spriet. inspecteur dépar
temental, lui succéda, puis ce fut M. le capi
taine Goossens et enfin M. Delansome. maire 
d'Arras. 

La cérémonie terminée, U fut permis d'assis
ter à une belle démonstration d'exercices phy-

L A CRISE MINISTERIELLE 

Les consultations de M. Briand 
MM. Herriot, Loucheur, Sarraut, Daladier, Louis Marin, Durand, 
Hennessy, François Marsal, ont été reçus hier, au Quai d'Orsay. 

Ainsi que nous l'avons dit hier, M. Briand 
qui a accepté la mission dé constituer le 
ministère succédant à celui de M. Poincarè 
a l'intention de former un gouvernement de 
concentration assez large, et de demander la 
collaboration de quelques radicaux-socialistes. 

Ses consultations se sont poursuivies hier, 
et l'on espérait, ce jour-là, que la crise serait 
rapidement dénouée. 

Les conversations de M. Briand 
Les conversations que M. Briand a enga

gée i en vue de dénouer la crise et qui avaient 
débuté samedi soir, par un entretien avec 
M. Edouard Herriot, se sont poursuivies hier 
matin au quai d'Orsay, de 9 heures a midi. 
Elles n'ont eu qu'un caractère d'ordre géné
rai, sans que l'attribution éventuelle d'aucun 
portefeuille n'aient été envisagée. 

M. Briand a (ait part à ses interlocuteurs 
de son vif désir de rallier auteur du futur 
Cabinet la majorité la plus étendue, de façon 
a donner te maximum d'autorité aux négocia
teurs qui représenteront la France A la Con
férence de La Haye. 

Dans la pensée de M. Briand, le parti radi
cal et radical socialiste doit participer au pro
chain gouvernement qui aura pour mission 
essentielle, sinon unique, la lourde tache de 
la liquidation définitive do la guerre. 

MM. DALADIER et MALVY ont paru dispo
sés à soutenir devant leur groupe les néces
sités d'une telle collaboration. Mais ils estime
raient qu'on dut, au préalable, en déterminer 
toutes les modalités et se mettre d'accord, 
non seuleemnt sur le prograrnme, mais en
core sur la composition du futur cabinet. 

A teur avis, certains choix pourraient être 
de nature a susciter des objections au sein de 
leur parti. Toutefois, ces réserves ont été for
mulées dans l'esprit le plus amical. 

Les réception* 
M. Aristide Briand, accompagné de M. Lou

cheur, est rentré au quai d'Orsay a 15 h. 30. 
Quelques instants plus tard, M. Maurice SAR
RAUT, sénateur, est arrivé au ministère des 
affaires étrangères. U & été aussitôt introduit 
auprès de M. Briand. 

A 16 h. 30. M. Maurice SARRAUT a quitté 
le ministère des affaires étrangères. Répon
dant aux questions posées par les Journalis
tes, le sénateur de l'Aude qui, on le sait, est 
une des personnalités les plus éminentes du 
parti radical, a déclaré : « Cela n'évolue pas 
rapidement, mais cela ne se présente pas 
mal >. 

A 17 heures. M. Léon BLUM, président du 
groupe socialiste de la Chambre des Députes, 
est arrivé au quai d'Orsay. Il a été immédia
tement introduit dans le cabinet de M. Briand. 

A 17 h. 85. M. DALADIER, président du 
parti radical-socialiste ; puis M. Louis MA
RIN, président du groupe de l'union républi
caine démocratique de la Chambre, sont arri
ves à leur tour au quai d'Orsay. Quelques 
minutes après arrivait M. Jean DURAND, sé
nateur. 

En quittant le quai d'Orsay, M. Louis MA
RIN a déclaré que le ministère se constituait 
et qu'il était assez vraisemblable que c'était 
un remaniement complet du cabinet précédent. 
M. Louis Marin ne pense pas que les Cham
bres pourraient être convoquées avant ven
dredi prochain, afin d éviter la Journée du 
1er août, où des incidents toujours possibles 

Eouïraient avoir une répercussion à ia tri-
une, i 

siques par la section de gymnastique de la 
compagnie d'Arras et à l'installation rapide de 
la erande échelle aérienne, sous le commande
ment de l'adjudant Roger. 

Des décrétions furent remises par M. Gou-
demant. représentant M. le Préfet, a M. le ca
pitaine Dorge. d'Aubigny. et au lieutenant Du
pont, à chacun la médaille d'honneur avec ro
sette : M. De.ansorne remit & l'adjudant Roger, 
la médaille d'honneur avec rosette , au lieute
nant Maupin. au sergent Souillard. la médaille 
des belles actions ; au sergent Dupuis. la mê-
dai'le trentenaire : aux caporaux Dubois et 
Gallon, au sapeur Belette, des lettres de félicita
tions. 

M. le commandant Mahieu remit au capitaine 
Lefebvré la médaille d'araent de l'Union. 

De nombreux spectateurs assistèrent a des 
exhibitions d'Incendie vite éteints par des liqui
des spéciaux. 

Un beau concert par l'Harmonie- du Com
merce, sou? la be mette de M. Lahaye. retint 
beaucoup de monde et charma l'auditoire qui 
manifesta son cententement par des bravos. 

Le tirage des primes 
Les sociétés suivantes se sont vu décerner 

des primes par voie de tirage «u sort : Attiches. 
Béthune. VVanquetin. Sus-Saint-Léger, Mon-
treuil-sur-Mer. Fruges. Monehy-le-Preux, Saint. 
Pol, Denain et Houdain. 

L'inaugurat ion 
d u M o n u m e n t 
Félix Coquelle 

à R o s e n d a ë l 
(SUITE D l LA PREMIER*- PAC*) 

AU pied du socle, portant le buste de Félix 
Coquelle, une femme personnifiant la labo
rieuse population de Rosendaël, présente un 
enfant dont les bras sont chargés de fleurs. 

Une foule très dense se pressait sur la place, 
autour du Monument, lorsque les personna
lités prirent place dans l'enceinte où se trou
vait déjà Mme veuve Coquelle et sa famille. 

M. DUMEZ, président dn Comité d'érection, 
prit le premier ia parote. il salua les notabili
tés et longuement parla de celui qui fut . une 
des plus pelles figures de la région dunker-
quoise >. Il retraça en termes vigoureux l'œu
vre de Félix Coquelle en tant qu'administra
teur municipal. 

An nom de la municipalité, M. Dûmes, qui 
est adjoint au maire, prit possession du 
monument, 

M. HENNESSY est arrivé au ministère des 
affaires étrangères à 17 h, 45. 

M. FRANÇOIS MARSAL a quitté lé minis
tère des Affaires Etrangères à 18 h. 45. U 
a déclaré aux Journalistes présents : « J'ai 
vu M. Briand qui fait un tour d'horizon po
litique. J'espère qu'on fera bloc derrière 
lui. Je lui ai dit que Je ferai tout pour l'ai
der et je suis sur que mon groupe me sou
tiendra au Sénat. Je lui ai conseillé de faire 
le moins de changement possible. Je crois 
que la crise ne sera pas dénouée avant 
mardi. • 

A l 'E lysée 
M. Afjstlde Briand est arrivé a 19 h h 

l'Elysée. Il a été immédiatement Introduit 
auprès du Président de la République avec 
lequel il a conféré. 

o • .. 

Pendant un certain temps 
on tînt secrète 

la décision de M. Poincarè 
On se perdait en conjonctures à la Cham

bre, relate un confrère parisien, sur les con
ditions queique peu mystérieuses qui entou
raient la démission de M. Poincarè et la lec
ture précipitée d'un décret de clôture qui 
n'avait plus de raison d'être à partir du mo
ment où le Cabinet était résolu a démission
ner. Eclairons ce point d'histoire. 

Jeudi matin, M. Poincarè reçut la visite 
du docteur Marion. Ce spécialiste trouva 
l'état général du malade favorable à une in
tervention chirurgicale qu'on avait, jus
qu'alors, cru pouvoir éviter ou relarder sans 
inconvénient, il préconisa deux opérations 
successives : la première, simplement pré
paratoire ; la seconde constituant, quelques 
jours après dans l'enlèvement de la pros
tate. Le président du Conseil décida aussitôt 
de s'y soumettre. 

Au cours de l'après-midi, il reçut successi
vement la visite du président de la Républi
que, de M. Briand et de M. Tardieu, et leur 
annonça que dans, ces conditions, U était 
décidé à résilier ses fonctions. Tous les trois 
insistèrent vivement auprès de lui pour 
qu'il n'en fil rien, un intérimaire pouvant 
suffire pendant les vacances parlementaires, 
et, persuadés qu'ils parviendraient à vain
cre la résistance du malade, ils décidèrent 
de garder le secret te plus absolu. 

C'est ainsi qu'au cours du conseil des mi
nistres qui se tint dans la soirée, 11 ne fut 
fait aucune allusion à la conversation qu'Us 
avaient eue avec M. Poincarè. 

Ce n'est que dans la journée de vendredi 
que M. Tardieu, au cours d'une nouvelle vi
site rue Marbeau, se vit remettre la lettre 
par laquelle M. Poincarè informait ses col
laborateurs de son intention de démission
ner immédiatement. Le ministre de l'Inté
rieur se rendit alors au Luxembourg où il la 
remit à son tour à M. Briand, lequel en fit 
part aux ministres présents. Mais jusque-là 
le secret avait été parfaitement gardé et le 
décret de clôture fut lu à la Chambre avant 
que tous les ministres fussent Informés que 
cette formalité était en lait devenue tans 
objet. 

M. DEROO, président des anciens élèves 
du collège Jean-Bart. rendit ensuite hommage 
aux qualités de Félix Coquelle. qui fut prési
dent des A. E. après en avoir été, à l'âge de 
23 ans, le secrétaire. 

M. LAVERGNE. président du Tribunal de 
Commerce, relata 1 œuvre accomplie par son 
prédécesseur, oeuvre remarquable en un 
court laps d temps. 

M. TRYSTRAM, président de la Chambre de 
Commerce, retraça le dévouement de Félix 
Coquelle pour la ville et le port de Dunkerque; 
sa persévérance, son labeur, pour que soient 
réalisés les projets d'extension. 

M. VINCENT, député, apporta le souvenir 
des parlementaires à celui qui eut une car
rière politique brillante et bien remplie, dont 
l'obligeance et la bonté étalent appréciées de 
tous ceux qui s'adressaient à lut. et qui eut 
pour but la prospérité des Flandres et la 
grandeur de la patrie. 

M. MAHIEU. sénateur, président du Conseil 
général, parla de Félix Coquelle en tant que 
conseiller général, de ses grandes qualités 
d'inelllgence, d'inilatlve et d'organisation. 
« Rosendaël, dit-il. lut doit sa tranquillité et 
sa prospérité ; Dunkerque lui doit son grand 
port », 

M. LANGERON. préfet du Nord, adressa 
ensuite le salut du Gouvernement de la Répu
blique et de l'administration préfectorale, se 
disant heureux de t saluer l'œuvre accomplie 
e: poursuivie dans la vallée des Roses >. 

Il magnifia lés hautes qualités du regretté 
député-maire et la tâche qu'il accomplit avec 
Une remarquable préoccupation de l'intérêt 
public. • Tout une série d'initiatives fécondes 
sont les siennes. C'est envers Félix Coquelle 
un pieux devoir, il faut continuer cette tâche 
pour qu'en elle continue l'ouvrier ». 

Une vibrante « Marseillaise > marqua la fin 
de cette cérémonie. 

Après un vin d'honneur offert à la mairie, 
plusieurs concerts furent donnés, écoutés par 
une foule nombreuse. 

Le soir, devant le monument somptueuse
ment Illuminé, longtemps les habitants de la 
vallée des Roses défilèrent, apportant au re
gretté maire le témoignage d'un Impérissable 
souvenir. 

L. B. 

IGNOBLES TRAITANTS 
On vient d'arrêter à Paris, trois étrangers 

d'origine polonaise et russe qui pratiquaient 
la traite des blanches. Ce sont Moszeck Jo-
kubowicz. 26 ans. originaire de Varsovie ; 
Abraham Kojoukhovlteh. 28 ans. originaire 
de Volinie et la fille Sana Noiulewicz 17 ans, 
originaire de Varsovie. 

Jakubowicz s'occupait du placement de ses 
victimes en collaboration étroite avec d'au
tres individus qui se sont réfugiés à Barce
lone. Ces trois Individus ont été envoyés x\x 
dépôt 

Les accusations 
d'une femme a prnpns 
dn parricide d'Herin 

(SUITE DE LA PREMIERE P A U ) 

• A minuit, je le vis arriver pâle, défait. Fort 
accable, U m'avoua qu'il avait frappé son père 
et sa mère avec un marteau parce qu'ils s'oppo
saient à notre union. Pour ce taira, • était 
passé par un soupirail. \\ n avait pas de sang 
sur lut. • ^ ^ 

— Pourquoi n'aves-vous pas parlé t 
— Parce que je n'ai été pour rien dans tout 

cala. 
. Le plus ourieux. c'est que je n'ai rien révélé 

de ce que je viens de dire a Arsac. Donc, son 
accusation à lui. ne repose absolument sur rien 
U a agi uniquement par vengeance contre moi 
parce que je l'ai quitté. Mais U ne sait rien 
sinon que j'ai été 1» maîtresse de Joseph 
Deglaeve. 

» Je n'ai rien dit non plus à personne, même 
à ma mère. Je le )ure I... » 

La déposition de • Lulu • finit là. 
11 semble bien, jusque maintenant, qu'elle n'a 

pas en effet, participé au crime abominable 
de Joseph Deglaeve. 

Les aveux obtenus de l'amie de Deglaeve lont 
néanmoins le plus grand honneur aux policiers 
de la police mobile de Lille. Ils permettent de 
confondre le fils criminel qui nhésita pas a 
tuer son père et sa mère dans le but de se pro
curer de l'argent pour poursuivre sa vie de 
débauche. 

Au fond du cœur de « Lulu >. tout de même, 
un peu de remorde n est-il pas entré t . . . Petite 
chose inconsciente, elle fut quand même le 
mobile pour lequel agit un criminel. C'est de son 
besoin de luxe qu'une tache de sang s'est épa
nouie et qu'un parricide est né. 

Ces importantes déclarations ont été de mile 
enregistrées sur un procès-verbaL 

Dimanche matin. M. Ucciani. commissaire 
divisionnaire, chef de la deuxième brigade mo
bile, avisait M. Hude. procureur de la Répu
blique, du témoignage recueilli auprès de Lu
cienne Haubert qui. dans ces conditions, a été 
laissée en liberté, mais priée de se tenir à la 
disposition de la justice... 

M. Payrousère et ses collaborateurs vont 
incessamment revenir à Valenciennes ">ù ils ren
dront compte de leur mission à M, Hude. pro
cureur de la République. Lucienne Haubart sera 
ensuite confrontée avec son amant. 

De cet interrogatoire, qui sera capital, on 
espère que sortira toute la lumière sur une 
affaire qui. à juste titre, a causé dans la région 
la plus grande émotion P. C. 

< i > 

Inauguration du Monument 
des trois instituteurs 

de l'Aisne, à Laon 
L'inauguration du ..i.aument é - . é à Laon 

à la mémoire des trois instituteurs de l'Aisne : 
Debordeaux. Poulette . . Leroy, fusilles en 1870-
1871 par les Allemands, a eu lieu au milieu 
d'une grande affluence. Ce monument, érigé un 
1839 devant l'école normale, avait été détruit 
par les Allemands en 1917 et fut réédifié de, 
1927 à 1929 avec le concoure du Conseil général j 
et des communes du département. 

A 8 h. 30, une délégatu-i est allée fleurir la 
tombe de l'héroïque instituteur Julas Debor- ' 
deaux, au cimetière d'Eopes. Une heure plus 
tard, le môme hommage a •été rendu dans le 
cimetière de Laon, aux restes de l'insututeur 
Jules Leroy et à ceux de l'inspecteur d'acadé
mie Forfer, volontaire et médaillé en tSTO : un 
buste de co dernier a été inauguré. A 10 heures, 
une brève cérémonie s'est déroulée à l'école 
normale de L*&on en l'honneur du troisième ins
tituteur, Louis Poulette. Cependant la Touie. oré-
cédant le cortège officiel, se dirigeait vers I» 
gare pour as-ister à l'arrivée des personnalités 
qui doivent venir de Parie. 

Un cortège s'est rendu à 11 h. 30 eu lycée, 
ou un banquet a réuni, autour de MM. Bosset, 
Pirou. Gauseorgues et Lenain. maire de baon, 
les parlementaires, les membres du Conseil gé
néral et du Conseil municipal, les autorités de 
la ville et du département ainsi que de nom
breux invités. 

M. Goussorgues, préfet de l'Aisne, a pronon
cé une allocution. 

Le cor ige s'est alors rendu à l'école nortn tle 
d'instituteurs où M. Ijechantre a procédé à la 
remise du monument. 

Des discours furent ensuite prononcés par 
MM. Rosset et Marra-ud. et à 1* h. 45 a âte 
inaucuré le buste de l'instituteur Forfer, d i t U 
cotiràceuse conduite, en 1870, a été rappelée 
par le recteur de l'Académie de Lille. 

Le U " " aniiiarsalr» 
de ia première traverses 
de la Manche en avion 

(SUITE DE LA PREMIERE PAOE) 

La caravane automobile se reforma rapide
ment pour prendre la route de Sangatte C'est 
de ce modeste village, désormais célèbre, du 
lieu dit « L> s Baraques », que Blerlot quitta 
les dunes françaises, il y a vingt ans pour 
s'envoler vers sa glorieuse destinée. Un soore 
monument rappelle os magnifique exploit 
C'est au pied die ce monument que M. Duitche 
maire de Sangatte, vint souhaiter ia bienve
nu? à Blértot, dont U retraça la magnifique 
épopée. Se conformant au désir mainte* foi* 
exprimé par la population, le maire proposera 
a l'administration municipale de donner a •:•*• 
coin charmant, le nom évocateur de BMriot-
Plag , 

MM. P.-E. Flandin et Laurent Evnao s'asso
cièrent éioquemment à I'bommaga rendu au 
grand précurseur que vinrent à leur tour 
saluer M. Mac Laeken. ministre de l'Avia;ion 
commerciale aux Etats-Unis ; le maréchal 
31- Sefton Brancker. représentant l'aviation 
britannique et le directeur du cabinet du mi
nistre des Transports de Belgique. 

Le banquet, qui réunissait les personnalités 
à midi dans les salons de l'Hôtel Terminus, 
fut une vraie fête de l'aviation gloneu-ement 
symbolisée en Blértot. M Peytral. préfet du 
Pas-de-Calais, était venu se joindre aux con
vives. Lorsque, à la fin du repas, M. Laurent 
Eynac remit à Blértot la cravate de comman
deur de la Légion d'honneur, la salle tout 
entière debout, fit une indescriptible ova'lon 
au héros de la journée. 

Les Fêtes aériennes 
Dès 15 heures, une foule énorme de prome 

neurs se rua vers la plage. Les dunes ûe 
Calais à Sangatte étalent noires de monde. 
Pilotes belges, français et britanniques riva
lisèrent de vitesse et d'audace en de gracieu
ses évolutions, qui provoquèrent reotlwu. 
siasme. " * 

La présence de Blértot. reçu au Casino mu
nicipal, où il fut acclamé inlassablement par 
des milliers d'admirateurs, semblait faire r-
vivre en cette belle manifestation aérienne 
un peu de cette ardeur sacrée qui animai; lew 
foules aux meetings dn début 

M. Laurent Eynac s'est rendu, yers ia fin de 
l'après-midi à Boulogne, où il s'est Incliné, 
devant le monument à la mémoire du eaïu-
tainj Ferber. 

If ministre de PAir a quitte à 19 heure»' 
1 aérodrome de Saint-Inglerert, regagnant. 
Paris. • 

R. B. 
fr 

Le drame passionnel 
de Raismes 

Mort de la victime 

DE NOTRE CORRESPONDANT PARTICULIER 

Nous avons hier relaté la terrible uramt 
passionnel qui se produisit samedi m»tm a 
Haismes. Un ouvrier toupilleur, Emile Mi-
chiels. 40 ans, après avoir tiré deui coup< de 
revolver sur une couturière. Marthe Destr^z 
46 ans, prit la fuite et se rendit a Valemen 
nés où vers 12 heures, sur le point d'*tr» sr 
rôté. Place de la République, par lagtni de 
police Hautoit, d'Anzin, qui s'était mis spe-
clalement à sa recherche, il se logea une balle 
de revolver dans la tête. 

Transporté d'urgence à l'Hotel-Dieu. Mi-
chiels succomba peu de temps après son ad
mission. -

Quant à Marthe Desirez, grièvement attein
te, la malheureuse comme le faisait prévoir 
le diagnostic de M. le docteur Wasson, de 
Haismes, n'a pu survivre aux blessures i u'ell» 
avait reçues dans la figure et a succombé sa
medi soir vers 20 h. 30. 

Ce terrible drame a, durant toute la jour
née d'hier, provoqué de nombreux commen
taires à Anzin et à Raismes. 

•to„l>«,:^ 
m i — ^ 
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EXPLOIT D'ENERGUMENES 
Hier, dimanche, vers I h. 45 du matin, sept 

Individus, sujets polonais et hongrois, après 
avoir festoyé dans divers estaminets de la 
ville, échouaient au cabaret situé au numéro 
90, rue de Tourcoing et tenu par lès époux 
Leduc-Dewiide. Ils y faisaient un beau va
carme, à tel point que la cabaretièie 1 3 in
vita à sortir. 

Ces énergumènes ne l'entendirent pas ainsi 
et Mme Léduc-Dewllde dut insister et mena
cer d'avertir la police pour que les sept indi
vidus se décident à partir. Mais ce ne fut pas 
sans une vigoureuse réaction. L'un des indi
vidus, armé d'un couteau, en porta un coup 
contre la débitante, qui fut atteinte au coude 
droit, puis, tous ces étrangers s enfuyant du 
débit ramassèrent des gros pavés de grès qui 
se trouvaient à quelques mètres et les jetè
rent dans l'estaminet. Les deux grandes gla
ces de la perte d'entrée, ainsi que la glace du 
comptoir volèrent en éclats. Des verres, des 
bouteilles, un* chaise, une table, un lustre, 
furent brisés et le comptoir endommagé. 

M. Malot, commissaire de police de perma
nence, dès qu'il fut prévenu, ouvrit une en
quête. Il a chargé les agents de la Sûreté Bec-
quart et Duprez de suivre cette affaire et de 
procéder à l'arrestation des malfaiteurs. 

On possède quelques signalements qui per
mettront sans doute, d'aiguiller les recher. 
ches, 

RENVERSEE PAR UN CYCLISTE 
Dimanche vers 11 heures, le nommé Defol-

lin Henri, 19 ans, mécanicien, demeurant 

Boulevard de Baurepaire 170. suivait à bicy
clette, la rue Pierre Motte. Arrivé en face du 
numéro7 il ne sut éviter Mme Clémsaoe Hqr-
tense, veuve Dejaeghère, âgée de 70 an». Mé
nagère, demeurant rue de Lille, Impasse des 
Arts, cor Scupel, 6. 

M. le docteur Bernard, appelé à donner ses 
soins à la blessée n'a relevé que dés contu
sions sans gravité aux deux jambes. M^e De
jaeghère a été reconduite à son domicile eu 
automobile. 

Bock Meyerbeer ^ ™ A * * , . 

PENDANT QU'IL RAMENAIT 
Un brave homme, au visage enduit de suie, 

procédait hier, au nettoyage des cheminées 
de l'usine de teinturerie et apprêts Descbep-
per, 13, rue de l'Ermitage. 

Pour se livrer à son travail, il s'était défait 
de certains vêtements, dont un veston, laissés 
au vestiaire. Et voilà que son travail termine 
le ramoneur s'aperçut, stupéfait que p ridant 
qu'il faisait la toilette des cheminées on lui 
avait « fait > les poches et soustrait un billet 
de 100 francs. 

On enquête pour découvrir l'auteur de ce 
vol, 

LES CONCERTS LVORGUE 
DE « RADIO ROUBAIX • 

Mardi, à 20 h. 30. Radio P.T.T. Nord diffu
sera le onzième grand concert organisé et of
fert, de l'église Notre-Dame de Roubaix par 
l'Association d amateurs Radio-Roubaix 
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RESUME DU CHAPITRE PRECEDENT 
Vn mystérieux Hune homme, Pierre Verdy. 

fest arrivé à Dinan. venant de Paris. Il s'est 
fait indiquer le château de Porgoet et n'a pas 
revaru à l'auberqe ou il a laissé ses bagage*. 
Ceiti disparition inquiète l'hôtelier... 

Un soir, pourtant, un soir de la « saison » 
Eu casino de Dinard. — c'était à l'occasion 
de» courses dn 15 août — te comte, après 
avoir dansé avec une adorable jaune fille, 
l'avait attirée, pour flirter, m r un divan, 
dans on coin exquis tout égayé d* plantés 
vertes H de camélias. 

Soudain » je ne sala quel mot qui vint à 
»* cavalière, le comte, en ffutoe de réponse, 
loi montra une face chnnsie. : fat scnUeman 
devenait un bandit. 

La jeune tilte. pâlit et eut une violente 
crise de nerfs. 

Aussitôt, quelques danseurs qui avalent 
été témoins du jeu rapide de physionomie, 
arrêtèrent leur tournoiement et vinrent au 
couple Tout le bel, intrigué s'arrêta et en
toura le divan où M. de Porgoet frappait 
dans les mains de la jeune fille. 

— Je ne sais, disait-il, ce que vient d'a
voir Mademoiselle... une crise povorquée 
par la chaleur, le vertige de la valse, sans 
doute... 

Malgré ces explications, très acceptables, rrtant, cet incident fut trop remarqué, et 
de Porgoet en resta longtemps contrarié, 

car il y avait parmi les valseurs des offi
ciers de la garnison de Dinan 

Depuis ce petit ennui, le comte se fit plus 
rare dans le monde, et. disaient les bonnes 
langues. U partit à Parie pour une quinzaine 
consulter un spécialiste des maladies men
tales. 

11 n'avait plus de famille depuis longtemps. 
Deux de ses frères, nés bien avant lui, 
étaient décédés très jeunes. 

Contrairement à l'habitude bretonne qui 
fait aux familles des cousinages lointains et 
des parentés qui n'en finissent pas. te comte 
de Porooét était seul sur ia terre de sa race 
et de son sang, fi s'était marié et avait perdu 
sa femme pendant la seconde année de leur 
union. Inconsolable, il était parti, comme 
officier, pour prendre part, aux guerres, ra-

loniaiea. Et depuis, il jouissait dans le 
monde, bien qu'il eût donné sa démission, 
d'une auréole ue héros. On disait, car lui n'y 
faisait jamais allusion, qu'il avait accompli 
des prodiges, des actes de folle bravoure. 

Donc, le comte de Porgoet se laissait pren
dre, lui aussi, au charme magique de la 
belle soirée. 

Son regard se promenait avec complaisan
ce sur ia propriété superbe qui était sienne, 
qui portait son vieux nom historique et où 
ses aïeux étaient nés. 

Jadis, au XI* siècle, Porgoet avait été te 
château primitif : une grosse tour de bois 
campée sur une motte de terre vêtue de 

Peaux de bêtes éeorebéas — pour empêcher 
action du feu grégeois — et lorgnant la vai-

iée profonde. Puis, les sires de Porgoet s'en-
richissant, avaient fait remplacer te bois par 
l'indestructible granit, vsrs l'année 123Cf 

Du vieux château Modal du XIII* siècle, 
il ne reste plus aujourd'hui que le donjon, 
qui ne manque pas de fierté, et une autre 
tour. 

Porooét a la forme d'un octogone. Entouré 
de fossés à fond de cuve, il porta la marque 
du XVI* siècle. Les gens du métier disent 
que son architecte, tout Breton qu'il rat, alla 
en Italie apprendre à béttr. 

En effet, Porooét présente un rare mé
lange de Part architectural ceUirtue influen
cé par la Renaissance italienne. 

Les jardina ont été dessiné» rjax le fameux 

Le Ndtre sur la demande de Gilles de Por
goet, alors Président de la Chambre des 
comptes de Bretagne. 

Une aïeule, amie de Marie-Antoinette, en 
rentrant d'exil, s'est plu à faire au fond des 
admirables jardins i'ne réplique de Trîanon. 

Le comte voyait devant lui une vaste 
échappée, occupée au centre par un grand 
canal, tout laiteux de clair de lune, où de 

ârands Ifs taillés semblent monter une garde 
'honneur. 
M de Porgoet s amusait h comparer ces 

ifs à des bonnets à poil» de grenadiers. 
Bien vite la» de sa contemplation, car on 

s'habitue à tout, même aux plus belles cho
ses, le châtelain bâilla, et laissant la fenêtre 
ouverte, tant l'air était délicieux a respirer, 
s* j e u dans un fauteuil 

II «tait tout près d'une petite table mignon
ne, en bols de violette, qui portait, « de quoi 
écrire » et le bottin mondain. 

Le cottte fit : 
— Ah ! U taat songer aux Invitations pour 

la saison I Quelle corvée 1 
Avant que d'écrire, il tira de sa poche son 

porte-cigare, pour en extraire un nouveau 
iondrès. 

A ce moment, le châtelain eut une sorte 
d'inquiétude, un espèce de pressentiment. 

Il tuf semblait qu'un léger brait insolite 
venait de la fenêtre. 

Ce n'était cas le vol lourd d'un oiseau des 
ténèbreju Non s ina nue fcniUa. ajoiJfajKxejUjec-. 

tée par Thiver, venant tournoyer avec les 
brises printanièree. 

Non. On eût dit que des mains frottaient 
la pierre rugueune de la façade... 

Naturellement brave, le comte s'imposa de 
ne pas tourner la tête. 

Il eut tort, car il aurait alors vu la fenêtre 
ouverte occupée par un homme qui, un peu 
ébloui par la clarté, cherchait à regarder 
dans le fumoir. 

Tout cela dura deux secondes. 
L'homme, très souple, sauta dans la cham

bre, ferma paisiblement ia fenêtre et cou
rut entre te comte et la porte ; un revolver 
brillait dans sa main droite. 

A cette vue, M. de Porgoet se renversa 
dans son fauteuil 

Il aspira bruyamment et porta d'un mou
vement réflexe les mains à sa gorge. 

En même temps, son visage devenait d'une 
pâleur mortelle. 

Alors, l'Intrus eut un rire silencieux. 
De lui et du châtelain, c'était ce dernier 

qui paraissait le bandit, car ta face du noble 
breton, absolument renversée, était hideuse 
de ragé, de crainte, d'épouvante. 

Mais une minute après, le comte, redevenu 
maître de lui, encore qu'il tremblât de tous 
ses membres, sauta sur ses pieds et dit : 

— Cest de l'araent que vous voulez ? 
L'autre, avec ironie, s'inclina : 
— M. le comte ne me reconnaît pas t 
A.osoi M» de. Porgoéj. r é j ^ ^ 

— Comment diable voulez-vous que je re
connaisse quelqu'un que je n ai jamcis vu I 

— Vous m'avez vu, monsieur l 
— •Savez-voua, jeune homme, que voua 

vous conduisez tout simplement comme un 
serin ! Il y a ici de nombreux domestiques, 
et même si vous me tuez, vous serez pioce. 

— Allons, comte ! Jouons franc jeu Votas, 
devinez que je ne suis pas venu pour vois* 
tuer, ni pour vous voler. Je eollicHe se'iiei 
ment un entretien avec vous. 

— Tonnerre t Ce n est ni l'heure ni te lieu k 
Je vais vous tairë~saisir par mes gens '. C'ûÀ 
dit I Demain, au jour, on vous remettra a u i 
mains des gendarmes I 

L'inconnu haussa les épaules : 
— Je suis arme, dit-il et parfaitement dé

cidé & démolir un de vos vaieta. Or, croyet-
moi, comte, il ne serait pas bon pour vous 
que la justice mit le nés dsns vos affaires 

Et, sans se troubler, l'intrus, d'une petite 
voix douce, lui dit : 

— Allons, du calme, Georges « è Vatf! 
Allons, voyons I 

L'effet de ce nom fut instantané]» 
Le comte avait repris son vi*aga de ban 

dit, sa pâleur et son trembtemertt~lt était i | 
troublé, si désemparé qufl murmuré'*» **. 
culant : 

— Robert 1... Robert de Porgoet I 
Lafigure de r e c o n n u s'était son 

rnrnian 


